
[image: couverture]




  SCIENCE- FICTION

    Collection dirigée par Bénédicte Lombardo

  
    ANNE McCAFFREY

    
    La transe du crystal

    Volume 2

    
    KILLASHANDRA

    Traduit de l’anglais (États-Unis)

      par Simone Hilling

    [image: image]

  




Chapitre 1
Les hivers étaient généralement doux sur Ballybran, de sorte que la fureur des tempêtes de printemps était toujours inattendue. La première de la nouvelle saison balaya férocement la Chaîne de Milekey, poussant devant elle les airbobs des Chanteurs-Crystal fuyant sa fureur comme du bois flotté. Les retardataires eurent bien du mal à maintenir leur cap pour retrouver la sécurité du Complexe de la Guilde Heptite. Dans le gigantesque hangar, aux auvents relevés contre les vents-mach, régnait une confusion ordonnée. Les Chanteurs-Crystal titubaient hors de leurs airbobs, assourdis par les hurlements du vent, épuisés par les turbulences. Les équipes du hangar, apparemment pourvues d’yeux derrière la tête, évitèrent miraculeusement accidents et blessures, intensément concentrées sur la tâche essentielle d’évacuer les airbobs vers leurs berceaux, dégageant la voie aux atterrissages erratiques du flot ininterrompu des véhicules qui rentraient. Le klaxon de crash retentit, dominant même les hurlements du vent, quand deux airbobs entrèrent en collision, l’un passant par-dessus les chicanes et piquant du nez sur le plastraint, tandis que l’autre, ricochant sur le sol comme un galet sur l’eau, alla s’écraser sur le mur du fond. Rapide comme l’éclair, un tracteur le saisit dans ses grappins et l’enleva quelques secondes avant l’arrivée du véhicule suivant.
Celui-là faillit aussi piquer du nez, se redressa au dernier moment et, glissant à travers le hangar, s’arrêta à quelques pouces de la rangée de tâcherons transportant les précieux cartons de crystal au triage. L’accident évité de justesse, personne n’y prêta attention, pas même ceux que le véhicule avait mis en danger.
Killashandra Ree émergea de l’airbob, trouvant de bon augure de s’être arrêtée si près du triage. Saisissant le bras du porteur le plus proche, elle le pilota fermement vers son véhicule, qu’elle ouvrit immédiatement. Elle n’avait pas beaucoup de crystal, de sorte que le moindre fragment en était précieux. Si elle n’avait pas les crédits nécessaires pour partir hors planète… Killashandra grinça des dents en emportant son carton au triage.
L’homme qu’elle avait d’autorité pris à son service déposa son carton, comme il se devait, sur la dernière pile et Killashandra perdit patience.
— Non, pas là, cria-t-elle. Pas là ! Il faudrait toute la journée avant que ce soit évalué ! Ici.
Elle attendit qu’il ait déposé son carton à l’endroit indiqué, puis elle y déposa le sien, et repartit en chercher un autre, réquisitionnant deux porteurs inoccupés au passage. Après avoir déchargé huit cartons, elle s’accorda enfin une brève pause, pour combattre les multiples fatigues qui l’assaillaient. Elle avait travaillé sans arrêt pendant deux jours, cherchant désespérément à tailler assez de crystal pour quitter Ballybran. Le crystal pulsait dans ses os et son sang, lui déniant tout repos dans le sommeil, tout sursis pendant le jour, quelle que fût la fatigue de son corps. Son seul répit lui venait de l’immersion dans le fluide radiant. Mais personne ne taillait le crystal dans une baignoire. Il fallait absolument qu’elle parte hors planète pour calmer les fâcheuses vibrations.
Depuis un an et demi, depuis que les tempêtes de la Conjonction avaient anéanti l’ancienne concession de Keborgen, elle cherchait sans relâche un filon exploitable. Killashandra était assez réaliste pour reconnaître que ses chances étaient faibles de retrouver une nouvelle mine aussi importante et lucrative que celle de Keborgen. Mais elle avait tous les droits d’espérer trouver un filon utile et de rapport raisonnable dans les Chaînes de Ballybran. Pourtant, après chaque exploration infructueuse, les crédits amassés après sa première taille à la concession de Keborgen et son installation de crystal noir sur Trundimoux, s’amenuisaient sous les frais que la Guilde Heptite prélevait pour les moindres services. À l’automne, alors que tous ses amis – Rimbol, Jezerey et Mistra – étaient partis hors planète, elle avait continué à trimer, sans parvenir à découvrir un filon de quelque couleur que ce soit. Pendant le doux hiver, elle avait exploré les Chaînes sans relâche, ne revenant au Complexe que le temps de renouveler ses provisions, et d’immerger son corps imprégné des vibrations du crystal dans le fluide radiant.
— Tu devrais aller passer une semaine ou deux à la Base de Shanganagh, lui avait dit Lanzecki, l’interceptant un jour lors d’une de ses brèves visites.
— Et quel bien ça me ferait ? avait-elle répliqué, grondant presque de frustration. Je sentirais toujours le crystal dans mes veines et je serais forcée de voir Ballybran.
Lanzecki l’avait scrutée d’un regard pénétrant.
— Tu n’es pas d’humeur à me croire, dit-il, faisant une pause pour s’assurer qu’elle l’écoutait, mais tu trouveras de nouveau du crystal noir, Killashandra. D’ici là, la Guilde a des besoins pressants dans toutes les couleurs que tu pourras trouver. Même du rose, que tu méprises tant.
Une lueur amusée dans les yeux, il ajouta d’un ton lugubre :
— Je suis sûr que tu seras désolée d’apprendre que les tempêtes de la Conjonction ont également détruit la concession de Moksoon.
Killashandra l’avait considéré un moment avant que son sens du ridicule ne reprenne le dessus, et elle avait éclaté de rire.
— En effet, je suis inconsolable !
— C’est bien ce que je pensais, dit-il, réprimant un sourire.
Puis, tendant la main, il avait tiré la bonde pour évacuer le fluide radiant.
— Tu retrouveras du noir, Killashandra.
C’était cette calme certitude qui avait soutenu le moral défaillant de Killashandra pendant le voyage suivant. Certitude pas entièrement déplacée. La troisième semaine, après avoir dédaigné deux sites de rose et de bleu, elle avait découvert du crystal blanc, presque par hasard. Si elle ne s’était pas soutenu le moral en chantant une aria à pleins poumons, faisant résonner la paroi sous sa main, elle serait passée sans découvrir le discret blanc. Conformément à sa longue période de malchance, le blanc se révéla élusif, la veine se détériorant en qualité avant de disparaître complètement, pour refaire surface un mile plus loin en éclats fracturés. Il lui avait fallu des semaines pour nettoyer la faille, creusant la moitié de la paroi avant d’arriver à du crystal utilisable. Seule l’idée que le crystal blanc avait une grande variété d’usages potentiellement lucratifs lui avait permis de continuer.
Avertie de la première tempête de printemps par son adaptation symbiotique au spore de Ballybran, Killashandra avait taillé à un rythme frénétique, jusqu’à être trop enrouée pour accorder sa lame infrasonique au crystal. Alors seulement s’était-elle arrêtée pour se reposer. Elle avait continué à tailler jusqu’à ce que le crystal résonne dangereusement sous les coups de boutoir du vent. Elle avait pris imprudemment la route la plus directe pour rentrer au Complexe, comptant, pour protéger son filon, sur le fait qu’elle était la dernière à rentrer.
Elle faillit d’ailleurs ne pas rentrer, car les portes du hangar se refermèrent devant la tempête dès qu’elle eut franchi les chicanes. Elle pouvait s’attendre à une réprimande de l’officier de vol pour son imprudence. Et sans doute à une autre du Grand Maître de la Guilde pour avoir ignoré les avis de tempête.
Elle se força à respirer à fond plusieurs fois, afin de trouver assez d’énergie pour accomplir la dernière démarche précédant son départ de Ballybran. Puis elle saisit le carton du dessus, entra dans la salle de triage, et le déposa sur la table d’Enthor juste comme le vieux trieur se tournait vers la sortie.
— Killashandra ! Tu m’as fait peur !
Les yeux d’Enthor passèrent de la vision normale à la vision augmentée qui était son adaptation à Ballybran, et tendit une main impatiente vers le carton.
— Tu as retrouvé du noir ?
Son visage s’affaissa, déçu, ses doigts ne ressentant aucune des sensations typiques de la présence du rare et précieux noir.
— Je n’ai pas eu cette chance, dit Killashandra, d’un ton écœuré. Mais j’espère que c’est une taille respectable.
Elle s’assit à moitié sur la table, ses genoux se dérobant sous elle quand Enthor commença à sortir les blocs de crystal de leurs cocons de plastique.
— En effet ! dit Enthor d’un ton approbateur, sortant le premier bloc et le posant révérencieusement sur sa table. En effet !
Il soumit le crystal à l’examen de sa vision augmentée.
— Sans défaut. Le blanc est souvent nuageux. Si je ne me trompe…
— Ce serait bien ma chance, marmonna Killashandra entre ses dents.
— Mais je ne me trompe jamais au sujet du crystal.
Enthor lui lança un coup d’œil en coin, clignant des yeux pour revenir à la vision normale. Killashandra se demanda machinalement ce que voyaient les yeux d’Enthor du corps humain dans leur vision augmentée.
— Je crois, ma chère Killashandra, que tu as anticipé le marché.
— Vraiment ? dit-elle en se redressant. Avec du blanc ?
Enthor sortit encore plusieurs blocs scintillants.
— Oui ; surtout si tu as des séries accordées. Voilà un bon début. Qu’as-tu taillé d’autre ?
Ensemble, ils allèrent chercher chacun un autre carton.
— Quarante-quatre…
— De tailles ascendantes.
— Quarante-quatre, du demi-centimètre…
— Par centimètre ?
— Par demi-centimètre.
Enthor sourit, radieux, avec presque autant d’enthousiasme que si elle lui avait apporté du crystal noir.
— Ton instinct est remarquable, Killa ; car tu ne pouvais pas être au courant de la commande des Ophtériens.
— Pour un orgue ?
Enthor lui fit signe de l’aider à aligner les blocs sur son établi.
— Oui. Un clavier a été entièrement détérioré.
Enthor la gratifia d’un autre sourire radieux.
— Où sont les autres ? Vite, va les chercher. Si seulement un seul est nuageux…
Killashandra obéit, trébuchant dans la porte battante. Le temps que tous ses blocs étincellent devant Enthor, elle dut se soutenir à la table pour ne pas tomber. Enthor mit une éternité à évaluer sa taille.
— Pas un seul crystal nuageux, Killashandra.
Enthor lui tapota le bras, puis, prenant son petit maillet, il frappa chaque bloc, penchant la tête pour apprécier les doux sons cristallins.
— Combien, Enthor ? Combien ?
Killashandra se raccrochait à la table et à la conscience avec difficulté.
— Pas autant que du noir, j’en ai peur.
Enthor tapa des chiffres sur son terminal, et attendit le verdict final avec une moue dubitative.
— Mais 10 054 crédits, ce n’est pas négligeable.
Il haussa les sourcils, attendant une réaction satisfaite.
— Seulement 10 000…
Ses genoux se dérobaient sous elle, elle avait des crampes douloureuses dans les mollets. Elle resserra sa main sur le bord de la table.
— C’est sûrement assez pour t’emmener hors planète.
— Mais pas assez loin, et pas assez longtemps.
Sa vue commençait à s’obscurcir. Killashandra lâcha la table d’une main pour se frotter les yeux.
— Est-ce qu’Ophtéria serait assez loin ? demanda une voix amusée derrière elle.
— Lanzecki… commença-t-elle en se retournant vers le Grand Maître de la Guilde.
Mais elle se mit à chanceler et tomba dans des ténèbres auxquelles elle ne pouvait plus échapper.
— Elle revient à elle, Lanzecki.
Killashandra entendit ces paroles, sans en comprendre le sens. La voix et la phrase résonnèrent dans son esprit comme dans un tunnel. À une répétition plus douce, la compréhension lui revint.
C’était la voix d’Antona, médecin-chef de la Guilde heptite.
Elle retrouva ses sensations, mais limitées à quelque chose qu’elle avait sous le menton, et autre chose qui lui maintenait les épaules. Le reste de son corps ne sentait rien. Killashandra frissonna convulsivement, et sentit la résistance visqueuse du fluide radiant. Elle était immergée – ce qui expliquait le support de son menton et le harnais d’épaules.
Ouvrant les yeux, elle ne s’étonna pas de se trouver dans la salle d’immersion de l’infirmerie. Il y avait d’autres baignoires, dont deux occupées, à en juger sur les têtes qui en dépassaient.
— Alors, tu reviens avec nous, Killashandra ?
— Depuis quand je trempe ?
Antona jeta un coup d’œil sur le cadran de la baignoire.
— Trente-deux heures et dix-neuf rinçages.
Antona brandit un index avertisseur.
— Tu ne devrais pas te surmener comme ça, Killa. Tu épuises les ressources de ton symbiote. De tels abus maintenant peuvent causer plus tard des problèmes de dégénérescence. Et c’est plus tard que tu auras besoin de protection. Rappelle-t’en bien !
Un sourire sans joie passa sur les traits classiques d’Antona.
— Enfin, si tu le peux. Au moins, entre-le dans tes banques de mémoire quand tu rentreras dans ton appartement, ajouta-t-elle, soupirant en pensant à la mémoire capricieuse des Chanteurs-Crystal.
— Quand est-ce que je pourrai me lever ?
Killashandra commença à se tortiller dans le fluide, éprouvant les réactions de son corps.
Antona haussa les épaules, et tapa un code sur le terminal de la baignoire.
— Tension et pouls normaux. La tête, ça va ?
— Oui.
Antona pressa un bouton, et Killashandra fut débarrassée du support menton et du harnais d’épaules. Elle saisit les bords de la baignoire, et Antona lui tendit un peignoir.
— Ai-je besoin de te dire de manger ?
Killashandra sourit, ironique.
— Non ; mon estomac sait que je suis réveillée, et il grogne.
— Tu sais que tu as perdu près de deux kilos ? Te rappelles-tu la dernière fois que tu as mangé ? dit Antona, le ton et le regard contrariés. Inutile de te le demander, c’est ça ?
— C’est ça, répondit Killashandra avec désinvolture en sortant de la baignoire, le fluide radiant glissant sur son corps, laissant sa peau douce et lisse.
Elle enfila le peignoir. Antona lui tendit la main pour l’aider à descendre les cinq marches.
— Combien de résonance ressens-tu encore de la part du crystal ? demanda Antona, les doigts sur le petit terminal de la baignoire.
Killashandra écouta attentivement le bruit bourdonnant entre ses deux oreilles.
— À peine une trace, dit-elle avec un soupir de soulagement.
— Lanzecki a dit que tu avais taillé assez pour partir hors planète.
Killashandra fronça les sourcils.
— Il a aussi dit autre chose, mais j’ai oublié quoi.
C’était quelque chose d’important, elle le savait.
— Il te le redira sans doute en temps voulu. Rentre chez toi, et mange.
Antona l’encouragea d’une pression sur l’épaule, puis se tourna vers ses autres patients.
En descendant du niveau de l’infirmerie dans les profondeurs du Complexe, Killashandra réfléchit sur ce trou de mémoire. On l’avait assurée que les Chanteurs-Crystal jouissaient de plusieurs décennies de mémoire normale avant qu’elle ne commence à se détériorer. Mais aucune règle ne fixait le début de cette dégénérescence. Elle avait eu la chance de bénéficier d’une transition de Milekey se terminant par l’adaptation totale au spore de Ballybran, adaptation indispensable pour ceux qui habitaient la planète Ballybran. Ce genre de transition présentait de nombreux avantages, dont les moindres n’étaient pas qu’il épargnait au sujet la fièvre de la transition, et était censé prolonger l’intégralité de la mémoire. En l’occurrence, elle pouvait peut-être mettre ce trou de mémoire sur le compte de la fatigue.
Quand les portes de l’ascenseur s’ouvrirent sur le hall du niveau principal des chanteurs, aucun d’eux n’était en vue. La tempête s’était calmée. Jetant un coup d’œil vers la salle à manger, elle n’y vit qu’un dîneur solitaire. Resserrant son peignoir autour d’elle, elle enfila le couloir menant au quadrant bleu et à son appartement.
La première chose qu’elle fit fut de demander le solde de son compte, et son estomac se dénoua quand le chiffre de 12 790 crédits parut sur l’écran. Elle considéra ce total un long moment, puis tapa la question essentielle : à quelle distance de Ballybran cette somme pouvait-elle l’emmener ?
Les noms de quatre systèmes s’inscrivirent sur son terminal. Son estomac grogna. Elle remua avec irritation dans son fauteuil, et demanda des détails sur les aménités qu’ils proposaient. Les réponses ne furent guère excitantes. Toutes ces planètes de type terrien étaient purement industrielles ou agricoles, n’offrant, au mieux, que des activités de loisir des plus classiques. De plus, à partir de remarques qu’elle avait entendues par hasard, Killashandra croyait savoir qu’à cause de leur proximité avec Ballybran, les indigènes avaient assez vu les Ballybranais et tendaient soit à les plumer, soit à les traiter avec une grossièreté offensante.
— La seule chose qu’elles ont de bien, dit-elle, écœurée, c’est que je n’y suis encore jamais allée.
Killashandra avait espéré prendre ses vacances si longtemps attendues sur Maxim, la planète des plaisirs du système de Barderi. D’après ce qu’elle avait entendu dire, il serait facile d’oublier les résonances du crystal dans les maisons de plaisir et les parcs d’attraction de ce monde hédoniste. Mais elle n’avait pas assez de crédits pour se permettre cette fantaisie.
Exaspérée, elle se frotta les mains l’une contre l’autre, remarquant que les cals provoqués par le maniement de la lame infrasonique s’étaient amollis au cours de sa longue immersion. Les nombreuses écorchures et coupures, qui faisaient partie du métier de Chanteur-Crystal, s’étaient refermées, ne laissant que de fines cicatrices blanches. Au moins, cette fonction de son symbiote était toujours efficace. Et le crystal blanc lui permettrait quand même de partir hors planète.
Le crystal blanc ! Enthor avait parlé d’un orgue fracassé ! Les orgues sensorielles ophtériennes utilisaient le crystal blanc, et elle en avait taillé quarante-quatre blocs, depuis le plus petit, d’un demi-centimètre, chacun un demi-centimètre plus grand que le précédent.
Lanzecki lui avait posé une question :
« Est-ce qu’Ophtéria serait assez loin ? » Ces paroles, prononcées d’une vibrante voix de basse, lui revinrent à l’esprit.
Elle sourit, immensément soulagée de se rappeler cette question, et tapa le code de Lanzecki.
— … Killa ?
Les mains sur son terminal, Lanzecki haussa un sourcil étonné.
— Tu ne t’es pas servie de l’unité-traiteur, dit-il, fronçant les sourcils.
— Oh, tu me surveilles, n’est-ce pas ? dit-elle avec un sourire sincère à ce rappel de leur liaison amoureuse avant son premier voyage dans les Chaînes.
À son retour du système de Trundimoux, ils n’avaient passé que quelques jours ensemble, puis Lanzecki s’était vu débordé de travail, et elle avait dû retourner sur sa concession. Depuis, elle n’était revenue au Complexe que pour renouveler ses provisions ou attendre la fin d’une tempête. En conséquence, leurs retrouvailles avaient été brèves. C’était réconfortant de savoir qu’il s’intéressait à son retour.
— C’est le moyen idéal pour reprendre contact, il me semble. Après trente-deux heures dans la baignoire, tu dois mourir de faim. Je vais te tenir compagnie, si tu permets.
Elle acquiesça de la tête, alors il tapa un bref message sur sa console, repoussa son fauteuil et lui sourit.
— J’ai faim, moi aussi.
De plus, nouvelle preuve que sa mémoire restait indemne, elle n’eut aucun mal à se rappeler les goûts de Lanzecki. Elle sourit en commandant deux bières de Yarran. Et, malgré les grognements impatientés de son estomac, elle n’avait pas mangé depuis si longtemps qu’elle fut heureuse de se laisser guider par les préférences du Grand Maître.
Elle passait une robe aux rayures multicolores quand sa porte carillonna une demande d’entrée.
— Entre ! cria-t-elle.
Au même instant, l’unité-traiteur livra sa commande. L’odeur des plats stimula son appétit déjà vorace.
Elle ne perdit pas de temps à emporter les plats sur la table, accueillant Lanzecki d’un sourire de bienvenue.
— L’Intendance m’a demandé de transmettre ses plaintes au sujet de l’engouement soudain pour la bière de Yarran, dit-il, emportant sur la table le pichet et les deux chopes.
Il s’assit avant de les remplir.
— À ta guérison ! dit-il, levant sa chope, l’air de lui reprocher la nécessité de ce toast.
— Antona m’a déjà grondée, mais il fallait que je taille assez de ce crystal commercialisable pour partir hors planète cette fois.
— Tu as certainement réussi avec ce blanc.
— Ne t’ai-je pas entendu parler d’Ophtéria juste avant de m’évanouir ?
Lanzecki but une rasade de bière avant de répondre.
— C’est possible, dit-il, se servant une copieuse portion de haricots de Malva frits.
— Les Ophtériens n’utilisent-ils pas le crystal blanc dans leurs chères orgues multisensorielles ?
— En effet.
Ainsi, Lanzecki avait décidé d’être laconique. Mais elle ne se laissa pas décourager si facilement.
— Enthor a dit que tout un clavier avait été détruit.
Lanzecki acquiesça de la tête.
— Et tu m’as demandé, reprit-elle, si Ophtéria était assez loin.
— Vraiment ?
— Tu le sais bien, dit Killashandra, s’efforçant de ne pas perdre patience. Tu n’oublies jamais rien. Et l’impression que m’a faite cette remarque hermétique, c’est que quelqu’un, moi en l’occurrence, dit-elle en se frappant la poitrine du pouce, devrait s’y rendre. Est-ce exact ?
Il la regarda dans les yeux, le visage impénétrable.
— Il n’y a pas si longtemps, tu m’as donné à entendre que tu n’accepterais jamais plus une mission hors planète…
— C’était avant d’être coincée sur cette maudite Ballybran, dit-elle, remarquant une lueur ironique dans ses yeux. Ainsi, j’ai raison. Il faut un Chanteur-Crystal pour effectuer cette installation !
— Il s’agit d’un incident choquant, dit Lanzecki avec hésitation, se resservant des haricots de Malva. Le musicien qui a détruit l’orgue a été tué par les éclats de crystal. Il était également la seule personne de la planète à pouvoir le réparer. Comme c’est souvent le cas pour ces équipements très sensibles et très chers, la réparation de l’instrument constitue une urgence planétaire. C’est le plus grand orgue de la planète, et il est indispensable pour le déroulement du prestigieux Festival d’Été d’Ophtéria. Notre contrat prévoit que nous fournirons le technicien de même que le crystal.
Il s’arrêta pour avaler une bouchée de haricots blancs et croustillants. Il lui faisait tirer la langue à dessein, elle le savait. Elle attendit.
— Bien que ton nom figure sur la liste des techniciens qualifiés…
— Cette fois, le problème ne vient pas du crystal, dit-elle, comme il laissait volontairement sa phrase en suspens, scrutant attentivement son visage. Le crystal blanc est actif, renvoie les sons…
— … Entre autres choses, ajouta Lanzecki comme elle faisait une pause.
— Si ce n’est pas le crystal, alors, qu’est-ce que c’est ?
— Ma chère Killashandra personne n’a encore décroché la timbale.
— Décroché la timbale ? C’est prometteur. Mais est-ce bien sûr ? Je te crois très capable, Lanzecki, de m’embarquer dans une autre mission, du genre de l’installation sur Trundimoux.
Il saisit l’index qu’elle brandissait avec indignation, et porta sa main à ses lèvres. La caresse familière provoqua la réaction habituelle qui la bouleversa profondément ; et elle tenta de se servir de son irritation pour en neutraliser l’effet.
À cet instant, le bip d’une unité-comm la fit sursauter.
L’air contrarié, Lanzecki leva sa mani-comm pour recevoir la communication.
Une version atténuée de la voix grave de Trag sortit de l’appareil.
— Je devais vous informer du rapport des tests préliminaires des stations, dit l’Administrateur.
— Il y a des candidats intéressants ?
Lanzecki parlait avec hésitation, et même un peu d’ennui, mais une légère tension des lèvres et des yeux alerta Killashandra. Elle feignit courtoisement de continuer à manger sans écouter, mais elle ne perdit pas un mot de Trag.
— Quatre agronomes, un endocrinologue de Theta, deux xénobiologistes, un physicien de l’atmosphère, trois anciens pilotes spatiaux…
Killashandra remarqua que les yeux de Lanzecki se dilataient légèrement, ce qu’elle interpréta comme un signe de satisfaction.
— … et la racaille habituelle que le Service des Tests ne recommande pas.
— Merci, Trag.
Lanzecki hocha la tête à l’adresse de Killashandra, indiquant que l’interruption était terminée, et finit le plat de haricots de Malva.
— Alors, quel est le hic dans la mission ophtérienne ? Un salaire de misère ?
— Au contraire. L’installation sera payée 20 000 crédits.
— Et je serai hors planète en prime, dit Killashandra, impressionnée par la latitude qu’elle aurait pour oublier le crystal avec une telle somme sur son compte.
— Tu n’as pas encore obtenu le contrat, Killashandra. J’apprécie ton enthousiasme à entreprendre cette mission, mais la Guilde doit considérer d’autres facteurs que l’individu même. Ne t’engage pas à la légère.
Lanzecki était sincère. Il la regarda dans les yeux, le front barré d’un pli soucieux.
— Le voyage est long jusqu’au système d’Ophtéria. Tu t’absenterais près d’un an…
— Tant mieux…
— Tu dis cela, maintenant que tu es pleine des résonances du crystal. Mais tu n’as pas déjà oublié Carrik.
Ce rappel évoqua des images du premier Chanteur-Crystal qu’elle avait jamais rencontré : Carrik nageant en riant dans les mers de Fuerte, puis Carrik terrassé par la fièvre du manque, et enfin l’homme réduit à l’état végétatif, brisé par les résonances soniques.
— En son temps, tu feras l’expérience de ce phénomène, je n’en doute pas, dit Lanzecki. Je n’ai jamais connu un chanteur qui n’ait pas essayé de pousser et lui-même et son symbiote jusqu’à leurs extrêmes limites. Un inconvénient majeur du contrat ophtérien est que tu perdrais toute résonance avec tes concessions actuelles.
— Comme si j’avais une concession valable dans le tas ! ricana Killashandra, écœurée. Personne ne veut du rose, et le filon de bleu s’est épuisé en deux jours. Même la veine de blanc saute d’un endroit à l’autre. Et avec ma chance actuelle, la dernière tempête a dû complètement bousiller le site. Non, je ne passerai pas je répète, je ne passerai pas trois nouvelles semaines à déblayer ce filon avec un seau et une pelle. Pas pour du blanc. Pourquoi la recherche n’arrive-t-elle pas à fabriquer une excavatrice portative pour les chanteurs ?
Lanzecki pencha légèrement la tête.
— La Recherche est fermement convaincue que n’importe laquelle des neufs excavatrices portatives, solides et efficaces, déjà testées sur le terrain, devrait être capable d’accomplir le travail pour lequel elles ont été conçues… sauf entre les mains d’un Chanteur-Crystal. La Recherche est également convaincue que les deux seuls appareils convenant aux aptitudes mécaniques des Chanteurs-Crystal sont, un, leur lame infrasonique, et deux, leur airbob. Et tu dois avoir entendu parler du chapitre de « L’Ingénieur des Vols » sur le sujet, non ?
Elle le regarda quelques secondes, impassible, puis se remit à mâcher ce qu’elle avait dans la bouche.
— Entendu par hasard, dit-elle avec un sourire malicieux. N’essaye pas de me distraire du contrat ophtérien.
— Ce n’est pas mon intention. J’attire simplement ton attention sur quelques inconvénients évidents d’une mission qui nécessitera une longue absence de Ballybran, pour ce qui sera peut-être, sur le long terme, une indemnité insuffisante.
Son expression se modifia subtilement.
— Je préférerais ne pas être professionnellement brouillé avec toi. Cela interfère avec ma vie privée.
Il la regarda dans les yeux, prit ses mains dans les siennes, avec ce sourire en coin qu’elle trouvait si troublant. Elle ne partageait plus sa table avec le Grand Maître de la Guilde, mais avec Lanzecki, l’homme. Ce changement lui plut. Pendant ses nuits d’insomnie dans la Chaîne de Milekey, elle avait souvent repensé avec nostalgie à leurs caresses. Maintenant, assise en face du charismatique Lanzecki, elle s’aperçut qu’elle avait complètement retrouvé son appétit pour autre chose que la nourriture.
Son sourire répondit au sien, ensemble, ils se levèrent et se dirigèrent vers la chambre à coucher.



Chapitre 2
Killashandra s’écarta du terminal et, assise au bord de son fauteuil, s’étira voluptueusement. Elle avait passé la matinée immergée dans l’article « Ophtéria » de l’Encyclopédie Galactique.
Elle survola rapidement le rapport initial d’exploration et d’évaluation en vue de la colonisation de la planète ophiuchienne et son langage ampoulé – « pour fonder une colonie de l’Humanité en harmonie totale avec l’équilibre écologique de la planète adoptée, pour y assurer la propagation de l’Espèce dans sa forme la plus pure et non adultérée ». Une mouche serait tombée dans le langage doucereux du miel ophtérien, qu’elle ne s’en serait pas étonnée.
Ophtéria était une planète vieille en termes géologiques. Une orbite quasi circulaire autour d’un soleil vieillissant lui donnait un climat tempéré, avec peu de changements saisonniers car son inclinaison sur son axe était négligeable. De modestes glaciers couronnaient ses pôles. Ophtéria était immodérément fière de son autosuffisance dans une civilisation où tant de planètes étaient si lourdement endettées vis-à-vis de satellites commerciaux qu’elles devaient presque payer l’atmosphère artificielle qui les encapsulait. Les importations d’Ophtéria étaient minimales… à part les touristes qui venaient « jouir des plaisirs de la vieille Terra dans un monde totalement naturel ».
Killashandra, qui cherchait à découvrir les sens cachés sous ces affirmations, s’arrêta pour réfléchir. Son expérience se limitait à deux planètes – Fuerte, son monde natal, et Ballybran, mais elle savait assez comment allaient les mondes pour percevoir l’idéalisme indéfectible qui sous-tendait la propagande ophtérienne. Elle tapa une question, et fronça les sourcils devant la réponse négative : les Signataires de la Charte d’Ophtéria ne soutenaient aucune secte religieuse, et Ophtéria ne reconnaissait aucune Église fédérale. Il y avait autant de mondes colonisés pour y établir des formes de gouvernements idéalistes, d’orientation séculière ou religieuse, que pour des considérations purement commerciales. Le principe directeur ne pouvait pas être considéré comme le critère nécessaire de réussite d’une subculture. Les variables en cause étaient trop nombreuses.
Mais l’article montrait clairement qu’Ophtéria était considérée comme une planète à l’organisation efficace et, avec sa balance des paiements galactique fortement positive, comme un monde bien administré. L’article concluait qu’Ophtéria méritait bien une visite pendant son Festival d’Été annuel. Elle crut détecter une nuance ironique dans ce commentaire laconique. Elle aurait préféré tâter des plaisirs exotiques et sophistiqués accessibles à ceux disposant des crédits suffisants, mais elle sentait qu’elle pourrait supporter les loisirs « naturels » d’Ophtéria en échange d’honoraires importants et de longues vacances loin de Ballybran.
Elle réfléchit aux hésitations de Lanzecki concernant ce contrat. Pourrait-on l’accuser de favoritisme s’il la désignait pour une nouvelle mission lucrative hors planète ? Mais qui se rappellerait qu’elle était au loin pendant les épouvantables tempêtes de la dernière Conjonction, et encore moins où ? Elle avait été entraînée par Trag sans possibilité de discussion, poussée dans la navette lunaire, et remise, bon gré mal gré, et sans la moindre information sur les lubies des Trundimoux, à une autocratie navale, afin d’installer un réseau de communications au crystal noir valant des millions de crédits, et destiné à une bande de pionniers spartiates et sceptiques. La mission n’avait pas été une sinécure. Trag étant l’unique autre personne au courant, était-ce lui qui faisait de l’obstruction ? Il le pouvait facilement en sa qualité d’administrateur général, mais Killashandra ne pensait pas qu’il pût influencer le Grand Maître Lanzecki.
Une autre idée extravagante suivit bientôt celle-là. La Guilde Heptite comptait-elle parmi ses membres des Ophtériens à qui cette mission pouvait être assignée en priorité ?… Il n’y avait aucun Ophtérien dans la Guilde Heptite.
En dix ans passés au Conservatoire de Fuerte, Killashandra avait eu le temps de se familiariser avec la complexité des orgues sensorielles ophtériennes. L’encyclopédie compléta ses informations en affirmant que la musique était une manie universelle sur Ophtéria, dont les citoyens concouraient à l’échelle planétaire pour jouer sur les orgues sensorielles. Étant donné ce genre d’environnement, Killashandra trouva vraiment très bizarre qu’Ophtéria n’ait jamais produit aucun candidat doué de l’oreille absolue, qui était le critère de recrutement essentiel de la Guilde Heptite. De plus, avec des concours planétaires, il devait y avoir des milliers de déçus, dont certains auraient dû chercher des alternatives hors planète.
Sa curiosité ainsi titillée, Killashandra consulta la liste des membres d’autres Ligues. Il n’y avait pas d’Ophtériens dans les Services Spatiaux, ni dans les entreprises commerciales galactiques, et pas non plus d’ambassades, légations ou consulats ophtériens dans le Bottin diplomatique. Elle en comprit la raison : comme la planète vivait pratiquement en autarcie, et qu’aucun Ophtérien ne quittait son monde natal, ces services étaient inutiles. Toutes les demandes officielles de renseignements sur Ophtéria devaient être adressées au ministère du Commerce extérieur d’Ophtéria.
Killashandra fit une pause, perplexe. Une planète si parfaite qu’aucun de ses citoyens ne choisissait de la quitter ? C’était difficile à croire. Elle rappela l’article de l’encyclopédie sur Ophtéria, et elle consulta la section, Naturalisation. Oui, la citoyenneté était facilement accordée à quiconque la demandait, mais les naturalisés ne pouvaient plus y renoncer. Elle consulta le Code pénal, et découvrit que, contrairement à bien des mondes, Ophtéria ne déportait pas ses criminels : tout récidiviste était expédié dans un centre de réhabilitation.
Killashandra frissonna. Ainsi, même la parfaite Ophtéria devait avoir recours à la réhabilitation.
Ayant suffisamment creusé l’histoire et les coutumes d’Ophtéria pour satisfaire sa curiosité, elle consulta les techniques de réparation d’un clavier. L’installation ne posait pas de problèmes majeurs, étant pratiquement identique à celle d’un réseau de communications au crystal noir. L’accordage serait plus complexe à cause de la large fréquence des orgues ophtériennes. L’instrument était similaire aux anciennes orgues à tuyaux terriennes, avec quatre claviers, et un terminal à plusieurs centaines de touches, mais un musicien jouant sur un orgue ophtérien lisait une partition contenant des notes auditives, neurales, visuelles et olfactives. Le clavier manuel était en rapport constant avec le démodulateur multiplex, le codeur de synapses, et les terminaux des réseaux transducteurs. Du moins, ainsi disait le manuel, mais l’article ne comportait aucun schéma. Et elle ne se souvenait pas en avoir jamais vu au Conservatoire de Fuerte.
Les passionnés de musique ophtérienne passaient leur vie à composer des partitions s’adressant à tous les sens. Un bon organiste ophtérien devait également être versé dans la psychologie des masses, et la politique, et l’effet de toute composition jouée sur ces puissants instruments avait de si vastes conséquences que les concerts et les interprètes étaient soumis non seulement au jugement artistique du public, mais passibles des Lois fédérales.
Cela étant, Killashandra se demanda comment un clavier avait pu être détruit – et s’étonna plus encore que l’interprète ait été tué du même coup, et d’autant plus qu’il était le seul capable de réparer l’instrument. Se pouvait-il qu’il y eût quelque pourriture dans la pomme édénique ophtérienne ? Cette mission pouvait se révéler intéressante.
Killashandra rapprocha son fauteuil de sa console, et demanda le contact visuel avec l’Officier des Voyages. Barjorn était grand et mince, avec un visage étroit et un long nez fin aux narines pincées. Il avait aussi des doigts d’une longueur et d’une minceur contre-nature, mais son joyeux sourire rachetait tout cela, de même que sa bonne volonté inépuisable à composer les itinéraires les plus compliqués. Il semblait dans les meilleurs termes avec tous les commandants de croiseurs ou de cargos, ayant jamais atterri sur la Base lunaire de Shanganagh, ou en ayant seulement approché.
— Barjorn, est-ce que c’est difficile d’aller sur Ophtéria ?
— En ce moment, le voyage est long – c’est la morte saison et les croiseurs n’empruntent pas cette route. Le Festival d’Été est encore à six mois galactiques. Si tu partais maintenant, tu devrais changer quatre fois – à Rappahoe, Kunjab, Melorica et Bernard – et le tout par cargos, avant de trouver un vaisseau de passagers.
— Tu es vraiment à la page.
Barjorn eut un grand sourire, ses lèvres minces rejoignant presque ses oreilles tombantes.
— Je n’ai pas de mérite. Tu es la cinquième qui me pose la question sur ce système. Qu’est-ce qui se passe ? Je ne savais pas que les Ophtériens offraient le genre de plaisirs que recherchent les Chanteurs-Crystal.
— Qui sont les quatre autres ?
— Bon, aucun règlement n’interdit de le dire… et comme ils ont tous posé la même question, je crois que je peux y répondre.
Il énuméra en comptant sur ses doigts :
— Toi, Borella Seal, Concera, Gobbain Tekla, et Rimbol.
— Tiens ! Merci, Barjorn, c’est très gentil de ta part.
— C’est aussi ce que Rimbol m’a dit.
Le visage de Barjorn s’affaissa tristement.
— J’essaye de satisfaire les besoins des voyageurs de la Ligue, mais c’est déprimant quand mes efforts sont critiqués ou rabaissés. Ce n’est pas ma faute si les chanteurs perdent la mémoire… et la pratique de la plus élémentaire courtoisie.
— Je vais programmer « courtoisie éternelle » à ton égard sur mes cassettes personnelles, Barjorn.
— Je te remercie. Mais fais-le tout de suite, avant d’oublier.
Renouvelant sa promesse, Killashandra interrompit la communication. Lanzecki avait parlé d’une liste. N’y avait-il que cinq noms dessus ? Borella Seal et Concera, elle les connaissait, et n’aurait pas eu de scrupules à leur souffler la mission. Gobbain Tekla lui était totalement étranger. Rimbol avait taillé avec succès, et dans les couleurs sombres, ainsi que Lanzecki l’avait prédit. Pourquoi aurait-il recherché cette mission ? Ainsi, quatre personnes avaient été suffisamment intéressées pour se renseigner auprès de Barjorn. Y en avait-il d’autres ?
Elle demanda la liste des chanteurs sans affectation en résidence, et sa longueur la déprima. Après certains noms, y compris le sien, clignotait un « I » majuscule – pour Inactif. Peut-être malavisée, elle les élimina, et resta encore avec trente-sept rivaux potentiels. Elle se balança distraitement dans son fauteuil pivotant, se demandant quel était le critère vital pour l’attribution de cette mission. Lanzecki n’était pas entré dans les détails dans le peu qu’il lui avait révélé. D’après ce qu’elle savait déjà de la planète et de la technique d’installation, n’importe quel chanteur compétent ferait l’affaire. Alors, qu’est-ce qui ferait pencher la balance en faveur de l’élu ?
Killashandra reprit la liste de ses rivaux connus : Borella et Concera taillaient toutes les deux depuis longtemps. Gobbain Tekla, découvrit-elle en consultant la Liste Générale, était relativement nouveau venu. Rimbol, comme elle, était un débutant. Se renseignant plus avant, elle découvrit encore que tous étaient des musiciens ratés ou sans engagements. C’était peut-être là le critère décisif. Il était sans doute bon que l’installateur ait un passé d’instrumentiste. Elle reformula sa question pour qu’elle s’applique aux trente-sept chanteurs disponibles. Dix-neuf entraient dans cette catégorie.
Lanzecki semblait répugner à lui offrir cette mission, mais elle ne pouvait pas lui en vouloir. Elle avait une conscience aiguë des concessions passées qu’elle devait au Grand Maître. Elle n’avait aucun droit d’exiger un flot ininterrompu de faveurs simplement parce qu’il avait choisi de partager son lit. Et elle n’allait pas compromettre leur liaison en reparlant de cette mission. Lanzecki lui ferait peut-être une faveur en ne la désignant pas, elle ne devait pas l’oublier. Ce ne serait sans doute pas enivrant de passer ses vacances sur l’une des quatre planètes que lui permettait son crédit, mais c’était une simple conséquence de sa malchance déplorable. Elle se reposerait loin du crystal, et c’était l’essentiel.
Son appétit retrouvé la prévint que plusieurs heures s’étaient écoulées depuis le petit déjeuner. Pendant son repas, elle décida où elle irait. Et quand, reposée et revitalisée, elle reprendrait sa place à la Ligue Heptite, elle trouverait une nouvelle veine de crystal noir et alors là, elle se rendrait sur la planète Maxim.
Avant qu’elle ait eu le temps de planifier ses vacances en détail, Antona l’appela de l’Infirmerie.
— Tu as mangé, Killa ?
— C’est une invitation ou une question professionnelle ? Parce que je viens de terminer un copieux déjeuner.
Antona soupira.
— J’aurais aimé manger en ta compagnie. Je n’ai pas grand-chose à faire en ce moment. Heureusement.
— S’il ne s’agit que de ma compagnie…
Antona sourit, sincèrement contente.
— Mais oui. Je n’aime pas manger seule tout le temps. Tu peux passer ici d’abord ? Tu es toujours portée parmi les Inactifs, et tu désires sans doute changer ce statut.
Descendant à l’infirmerie, Killashandra craignit d’abord qu’il n’y eût davantage qu’une simple modification de statut dans la requête d’Antona, puis elle se reprocha ses craintes. Cela n’avait sans doute rien à voir avec sa capacité à entreprendre la mission ophtérienne. Et il serait indiscret de sa part de sembler au courant de ce contrat. D’autre part, Antona en saurait plus qu’elle sur les aménités des mondes qui lui étaient accessibles.
Les formalités médicales furent vite expédiées, et les deux femmes se dirigèrent vers la section-traiteur de l’étage principal des chanteurs.
— C’est déprimant tellement c’est vide, dit Antona, embrassant du regard la salle parcimonieusement éclairée.
— Je trouvais l’endroit encore plus déprimant quand tout le monde fêtait une bonne taille, dit Killashandra d’un ton lugubre.
— Oui, j’imagine. Oh, zut !
Antona entraîna vivement Killashandra dans le coin le plus sombre.
— Borella, Concera, et cet imbécile de Gobbain, murmura-t-elle…
— Tu ne les aimes pas ? demanda Killashandra, amusée.
Antona haussa les épaules.
— Une amitié se fonde sur des expériences et des opinions partagées. Ils ne se rappellent rien et, en conséquence, n’ont rien à partager. Et encore moins de sujets de conversation.
Sans préavis, Antona saisit Killashandra par le bras et la tourna face à elle.
— Fais-toi une faveur en or, Killashandra. Enregistre tout ce que tu as fait jusqu’à présent dans ta vie, tous les détails de tes expéditions dans les Chaînes, toutes les conversations que tu as eues, toutes les blagues que tu as entendues. Tout ce que tu as fait, dit et ressenti et, ajouta-t-elle, la défiant du regard dans sa chère vie privée, toutes tes amours. Alors, quand ton esprit sera aussi vide que le leur, tu pourras te rafraîchir la mémoire et rétablir le contact avec toi-même !
Son visage devint d’une tristesse indicible.
— Oh, Killa, sois différente ! Fais ce que je te dis ! Tout de suite ! Avant qu’il ne soit trop tard !
Puis, retrouvant son calme habituel, elle lui lâcha le bras.
— Parce que je t’assure que quand ton brillant esprit de repartie sera devenu aussi banal et malveillant que le leur, dit-elle, montrant du pouce le trio silencieux, je rechercherai la compagnie de quelqu’un d’autre pour déjeuner. Bon, qu’est-ce que tu prendras ?
— Une bière de Yarran, dit Killashandra sans réfléchir, encore abasourdie par la sortie d’Antona.
Antona haussa un sourcil faussement surpris, puis tapa leur commande.
Elles furent servies rapidement et emportèrent leurs plateaux jusqu’à la table la plus proche. Tandis qu’Antona attaquait son repas de bon appétit, Killashandra sirota sa bière en ruminant le conseil d’Antona. Jusqu’alors, elle n’avait jamais eu l’occasion d’entendre le point de vue d’une collègue pour qui la perte de la mémoire n’était pas un risque du métier. Têtue, Killashandra préférait oublier certains épisodes de sa vie. Comme les échecs.
— Eh bien, tu n’auras pas longtemps à attendre pour recevoir une nouvelle tournée d’esprits bien pleins, dit Killashandra, essuyant la mousse sur ses lèvres et détournant la conversation.
— Une nouvelle classe ? Comment peux-tu connaître cette information privilégiée ? Tu sors à peine de la baignoire de l’infirmerie. Eh bien, tu ne seras pas autorisée à les instruire, si c’est à ça que tu pensais.
— Pourquoi ?
Antona haussa les épaules et goûta son ragoût avant de répondre.
— Tu n’as pas de blessure à montrer. C’est une partie importante de l’instruction, tu comprends – la preuve visible et indéniable de la rapide régénération des tissus des habitants de Ballybran.
— Irrésistible !
Antona lança à Killashandra un regard pénétrant.
— Oh, ce n’est pas moi qui me plaindrai, Antona. La Ligue peut être fière de son habile programme de recrutement.
Antona scruta son visage et posa sa fourchette.
— Killashandra Ree, la Fédération des Mondes Pensants ne permet pas à la Guilde de « recruter » des citoyens libres pour une profession aussi dangereuse. Seuls les volontaires…
— Seuls les volontaires insistent pour se présenter eux-mêmes et, comme par hasard, ils sont nombreux à avoir des spécialités extrêmement utiles…
Elle s’interrompit, momentanément déconcertée par le regard farouche d’Antona.
— En quoi cela te regarde-t-il, Killashandra Ree ? Tu as immensément bénéficié du processus de sélection.
— Malgré mon incorporation inattendue.
— Certains sujets atypiques se glissent toujours dans une classe, malgré notre vigilance, dit Antona avec douceur, les yeux étincelants.
— Ne t’énerve pas, Antona. Ce n’est pas une question dont je discuterais avec quelqu’un d’autre.
— Surtout pas avec Lanzecki.
— Je n’ai guère de chances d’en avoir l’occasion, dit-elle, se demandant si Antona était au courant de leur liaison ou la soupçonnait.
Ou si le conseil sur ses amours et ses émotions n’était qu’un avis général d’inclure toutes ses expériences dans ses archives.
Dans plusieurs décennies, Killashandra aurait-elle envie de se rappeler qu’elle et Lanzecki avaient brièvement été amants ?
— Conseille-moi, Antona. Sur lequel de nos proches voisins spatiaux devrais-je passer mes courtes vacances ?
Antona fit la grimace.
— Pour la différence que ça fait, tu peux aussi bien choisir au hasard. Leur seul avantage, c’est qu’ils sont assez loin de Ballybran pour donner à tes nerfs le repos dont ils ont besoin.
À cet instant, une voix joyeuse les interpella.
— Killa ! Antona ! Très heureux de voir quelqu’un de vivant à part moi ! s’écria Rimbol, sortant des ombres.
Il sourit en voyant le pichet de Yarran.
— Je peux me joindre à vous ?
— Je t’en prie, dit Antona de bonne grâce.
— Qu’est-ce qui t’est arrivé ? demanda Killashandra, devant le visage de Rimbol, libéralement orné de cicatrices fraîches.
— C’est mon airbob qui a piqué du nez en franchissant la chicane.
— Vraiment ?
— Tu ne savais pas que c’était moi ? dit Rimbol, affectant une moue peinée. À la façon dont Malaine m’a engueulé, on aurait cru que j’avais mis en danger la moitié des chanteurs qui rentraient.
— Tu as réarrangé ton airbob avec autant de créativité que ton visage ?
Rimbol secoua tristement la tête.
— Il s’est cassé le nez ; le mien saignait seulement. Et il faudra plus longtemps pour réparer mon airbob que pour guérir ma jambe. Dis donc, Killa, tu as entendu parler du contrat ophtérien ?
— Pour l’orgue détruit ? Ça paierait un tas de réparations.
— Oh, je ne suis pas candidat, dit-il avec un geste désinvolte.
— Pourquoi ?
Rimbol but une longue rasade de bière.
— J’ai une concession où j’ai bien taillé ces temps-ci. Ophtéria est loin d’ici, et il paraît que je perdrais toutes mes résonances guides après une si longue absence.
— Et parce que tu te rappelles que je n’ai rien taillé qui vaille la peine d’être empaqueté…
— Non, dit Rimbol, levant la main pour contester cette accusation. Je veux dire, oui, je sais que tu n’as pas eu de chance ces derniers temps…
— Et d’après toi, qui a taillé le crystal blanc pour réparer l’orgue ophtérien ?
— C’est toi ?
Le visage de Rimbol s’éclaira, soulagé.
— Alors, tu n’as pas besoin d’y aller non plus.
Il leva sa chope pour lui porter un toast.
— Où vas-tu aller passer tes vacances ?
— Je n’ai pas encore décidé…
Elle vit Antona occupée à vider sa cassolette.
— Pourquoi n’essayes-tu pas Maxim, dans le système de Barderi ?
Rimbol se pencha sur la table, très excité.
— Il paraît que c’est sensationnel. J’irai un de ces jours, mais j’aimerais avoir ton avis sur la question. Je ne crois pas beaucoup aux rapports. Mais j’ai confiance en ton jugement.
— Ça, c’est quelque chose à ne pas oublier, dit Killashandra, avec un regard en coin à Antona.
Puis, avisant l’air interrogateur de Rimbol, elle demanda, suave :
— Qu’est-ce que tu as taillé dernièrement ?
— Du vert, répondit Rimbol avec satisfaction.
Il croisa les doigts.
— Si la tempête n’a fait que des dommages modestes, et c’est possible parce que ma veine se trouve dans un endroit protégé, je pourrai peut-être te rejoindre sur Maxim. Tu comprends…
Il se mit à détailler ses espérances.
Tandis qu’il bavardait avec entrain, Killashandra se demanda si le crystal finirait par émousser sa bonne humeur contagieuse en même temps que sa mémoire. Antona lui donnerait-elle le même conseil pressant ? Assurément, tous les nouveaux Chanteurs-Crystal devaient avoir quelque qualité à chérir et préserver toute leur vie. La sortie d’Antona avait été provoquée par une longue frustration. Depuis des décennies qu’elle faisait partie de la Ligue, à combien de chanteurs avait-elle donné le même conseil qu’ils avaient ignoré ?
— … et je me suis retrouvé avec quarante verts, disait Rimbol, de l’air d’avoir accompli un exploit.
— C’est une sacrée belle taille, répliqua Killashandra avec toute la ferveur voulue.
— Tu n’as pas de difficulté à te séparer du crystal ? demanda Antona.
— La première fois, oui, reconnut honnêtement Rimbol. Mais j’ai repensé à ce que tu nous avais dit, Killa : tailler et emballer aussitôt. Je n’ai jamais oublié ton visage, dans la transe du crystal, en plein milieu d’une salle bruyante. C’était un conseil de sagesse, amical et très à propos.
— Oh, tu t’en serais vite aperçu tout seul, dit Killashandra, un peu gênée de sa gratitude.
— Certains ne s’en aperçoivent jamais, tu sais, remarqua Antona.
— Alors, qu’est-ce qui se passe ? Ils restent paralysés comme des statues jusqu’à la venue de la nuit ? Ou d’une tempête ?
— L’incapacité à se séparer du crystal n’est pas une plaisanterie, Rimbol.
Rimbol regarda Antona, son visage mobile perdit son air amusé.
— Tu veux dire qu’ils sont tellement sous le charme qu’ils ne parviennent pas à s’arracher à la transe ?
Antona acquiesça lentement de la tête.
— Ça peut être fatal.
— Est-ce que ça s’est déjà produit ?
— Plusieurs fois.
— Alors, je te suis doublement redevable, dit Rimbol en se levant, et tu me permettras d’offrir la tournée.
Ils terminèrent la tournée, revigorés par la boisson, la nourriture et la conversation.
— Des quatre, je crois que Rani, dans le système de Punjab, te plaira le mieux, dit Antona en quittant Killashandra. La nourriture est meilleure et le climat moins rude. Et ils ont d’excellentes sources thermales chaudes. Pas aussi efficaces que notre fluide radiant, mais qui atténueront les résonances du crystal. Tu en as besoin. Au bout d’une heure en ta compagnie, les vibrations que tu émets me font dresser les poils sur la peau. Regarde…
Killashandra échangea un regard incrédule avec Rimbol avant d’examiner le bras tendu d’Antona.
Antona posa la main sur le bras de Killashandra avec un rire rassurant.
— Phénomène parfaitement normal chez une chanteuse qui n’a pratiquement pas quitté les Chaînes depuis un an. Vous deux, ça ne vous affecte pas, mais moi qui ne chante pas le crystal, si. On s’habitue. C’est ce qui permet d’identifier un chanteur n’importe où dans la Galaxie. Mais les sources chaudes de Rani en diminueront considérablement les effets. De même que tout le temps que tu passeras loin d’ici. À bientôt.
Tandis qu’elle regardait Antona entrer dans l’ascenseur, Killashandra sentit la main de Rimbol, caressante, remonter le long de son bras.
— Moi, je te trouve normale, dit-il, les yeux pétillants d’amusement.
Puis il la sentit se raidir et réprimer un mouvement de recul, et il abaissa la main.
— Vie privée – désolée, Killa, dit-il en s’écartant.
— Pas la moitié autant désolé que moi, Rimbol. Tu ne méritais pas ça. Mets ça sur le compte de ces effets secondaires du métier dont ils ne parlent pas dans leurs « Révélations Complètes », dit-elle avec un sourire d’excuse. Je suis tellement tendue que je pourrais me casser.
— T’en fais pas, Killa, je comprends. Je te verrai à ton retour.
Puis, de sa démarche boitillante, il se dirigea vers le secteur jaune de son appartement.
Killashandra le suivit des yeux, irritée de sa réaction à une caresse innocente. Elle n’avait pas réagi ainsi avec Lanzecki. Mais n’était-ce pas là le problème ? Elle rentra à pas lents dans son appartement, pensive. La fidélité était une maladie qu’elle se croyait peu de chances d’attraper. Certes, elle aimait faire l’amour avec Lanzecki, et il exerçait sur elle une intense fascination. Mais Lanzecki avait, sans équivoque, séparé sa vie professionnelle de sa vie privée.
— Rani, hein ? murmura-t-elle en posant son pouce dans la serrure.
Elle entra, referma la porte derrière elle, puis s’y adossa.
Maintenant, en l’absence de tout bruit parasite, elle entendait les résonances de son corps, les sentait cascader dans ses os, pulser dans ses veines. Le bruit entre ses oreilles était celui d’une rivière en crue. Elle tendit les bras mais, apparemment, l’électricité statique ne l’affectait pas. Des sources chaudes ! Qui puent sûrement le soufre, ou pire !
Immédiatement, elle entendit le glou-glou du fluide radiant tombant dans la baignoire. Se demandant pourquoi l’ordinateur de la salle de bains était branché, elle ouvrait la bouche pour interrompre le remplissage quand son nom sortit des haut-parleurs.
— Killashandra Ree ?
La voix de basse était celle de Trag, sans conteste.
— Oui, Trag ? répondit-elle, branchant le visuel.
— Tu es revenue sur la liste des Actifs.
— Je pars hors planète dès que j’aurai trouvé un passage, Trag.
Trag la regarda, aussi impassible que jamais.
— Il y a un contrat lucratif disponible pour une chanteuse de ton standing.
— L’orgue ophtérien ?
Trag hocha la tête, et Killashandra réprima sa surprise. Pourquoi Trag le lui proposait-il, alors que Lanzecki semblait y répugner ?
— Tu es au courant des détails, dit Trag, manifestant pour la première fois un soupçon d’étonnement.
— Rimbol m’en a parlé. Il n’est pas intéressé. C’était ton premier choix ?
Trag la regarda dans les yeux.
— Tu étais le premier choix logique, Killashandra Ree, mais tu étais dans les Inactifs il y a encore une heure.
— J’étais le premier choix ?
— Primo, tu pars hors planète quoi qu’il arrive, et tu n’as pas les crédits suffisants pour dépasser les systèmes habités les plus proches. Secundo, l’Infirmerie recommande une longue absence. Et tertio, tu as déjà acquis les compétences nécessaires pour effectuer une installation. Enfin, ton curriculum vitae indique des dons pédagogiques latents, de sorte que la formation de techniciens réparateurs sera parfaitement dans tes cordes.
— On ne m’a rien dit de la formation de techniciens. Concera et Borella ont beaucoup plus d’expérience pédagogique que moi.
— Borella, Concera et Gobbain Tekla n’ont jamais manifesté le tact et la diplomatie indispensables pour cette mission.
Cela l’amusa qu’il ait ajouté Gobbain à la liste. Barjorn lui avait-il dit qui s’était renseigné sur le voyage à Ophtéria ?
— Il y a trente-sept autres Ligueurs actifs qualifiés !
Trag secoua lentement la tête.
— Non, Killashandra Ree, c’est toi qui dois partir. La Ligue a besoin d’informations sur Ophtéria…
— Obtenus avec tact et diplomatie ? Qu’est-ce qu’on veut savoir ?
— Pourquoi le gouvernement ophtérien interdit les voyages interstellaires à ses citoyens.
Killashandra poussa une exclamation ravie.
— Quoi, tu veux dire qu’avec leur obsession pour la musique, il n’y a pas un seul Ophtérien dans la Ligue Heptite ?
— Ce n’est pas la question, Killashandra. Nous obligerions le Conseil de la Fédération des Mondes Pensants si notre représentant agissant en observateur impartial, arrivait à déterminer si cette restriction est acceptée par le peuple…
— Il s’agirait d’une violation de la Liberté de Choix ? Mais ne serait-ce pas passible de…
Trag l’interrompit de la main.
— La requête porte sur une opinion impartiale concernant l’acceptation populaire de cette restriction. La FMP reconnaît que des individus isolés peuvent exprimer leur insatisfaction, mais de plus une plainte officielle a été déposée par le Conseil Exécutif de l’Association des Artistes Fédérés.
Killashandra siffla entre ses dents. Les Stellaires eux-mêmes protestaient ? Mais si des compositeurs et interprètes ophtériens étaient impliqués, il était normal que le Conseil Exécutif proteste. Même s’il avait mis des décennies à le faire.
— Et puisque le représentant de la Ligue entrera certainement en contact avec des compositeurs et des interprètes pendant l’exécution de son contrat, oui, j’accepte volontiers de m’occuper de la question.
Était-ce là la raison pour laquelle Lanzecki hésitait à lui accorder ce contrat ? Pour la protéger de l’idéalisme implacable du Conseil ophtérien, recroquevillé sur son esprit de clocher ? Mais, en sa qualité de membre de la Ligue Heptite, qui lui garantissait partout l’immunité vis-à-vis des lois et des règlements locaux, elle ne pouvait être détenue sous aucun chef d’accusation. Seule sa Ligue pouvait prendre des mesures disciplinaires à son égard. Qu’un genre artistique, quel qu’il soit, fût limité par la loi, c’était un scandale.
— Les orgues ophtériennes existent depuis longtemps…
— L’enquête porte sur l’acceptation populaire.
Trag refusait de dévier de la formulation officielle de la requête.
— D’accord ! Je prends note !
— Tu acceptes la mission ?
Killashandra cligna des yeux. Imaginait-elle la satisfaction qu’elle croyait entendre dans le ton, voir dans la décrispation soudaine de son visage ?
— Trag, tu ne me dis pas tout sur cette mission. Je t’avertis que si elle devait tourner comme celle des Trundi…
— Ta familiarité avec les éléments du contrat donne à penser que tu as fait pas mal de recherches préliminaires. Je t’ai informée de la requête de la FMP…
— Pourquoi ne pas me donner quelque temps pour réfléchir, Trag ? dit-elle, scrutant son visage. Lanzecki m’a donné l’impression très nette que je ne devais pas accepter ce contrat.
Là. Cette réaction, elle ne l’avait pas imaginée. Trag était perturbé. Il l’avait délibérément appâtée par des flatteries subtiles auxquelles il n’avait jamais eu recours. Son respect pour l’Administrateur Général augmenta, car elle ne l’aurait jamais cru si tortueux. Il était totalement dévoué à la Ligue et à Lanzecki.
— Lanzecki n’est pas au courant de ta proposition ?
Les narines de Trag se dilatèrent, sa mâchoire se crispa, et cela n’échappa pas à Killashandra.
— Pourquoi, Trag ?
— Ton nom était le premier sur la liste des chanteurs qualifiés disponibles.
— Trouve autre chose, Trag. Pourquoi moi ?
— Les intérêts de la Ligue Heptite seront servis au mieux par ton acceptation, dit Trag, un soupçon d’exaspération dans la voix.
— Tu réprouves ma liaison avec Lanzecki ?
Killashandra n’avait aucun moyen de savoir de quelle façon Trag s’était adapté au symbiote de Ballybran, ni de quelle façon il exprimait sa sexualité. Le respect que Trag portait à Lanzecki était évident, mais elle n’avait jamais pensé que ce respect pouvait prendre d’autres formes. Si c’était la jalousie qui poussait Trag à se débarrasser d’une rivale…
— Non, dit Trag. Jusqu’à présent, il n’a jamais permis à des considérations personnelles d’interférer avec son jugement.
— Comment ça ? dit Killashandra, sincèrement perplexe.
Trag ne se plaignait pas que Lanzecki lui eût accordé un nouveau contrat lucratif. Il se plaignait parce que Lanzecki n’en avait rien fait.
— Je ne te suis pas.
Trag la regarda si longtemps en silence qu’elle se demanda si son écran était en panne.
— Même si tu vas sur Rani, ce ne sera pas assez loin et pas assez longtemps. Il y a très longtemps que Lanzecki n’est pas allé sur le terrain. À cause de toi, Killashandra Ree. Ton corps est si plein de résonances qu’il a pu se permettre de s’en passer. Mais tes résonances ne suffisent pas. Si tu n’es pas là, il sera bien forcé de se remettre à tailler le crystal, régénérant ainsi son symbiote et son corps. Si tu as de l’affection pour lui, pars. Immédiatement. Avant qu’il ne soit trop tard pour lui.
Killashandra fixa Trag, essayant d’assimiler les diverses implications de ses paroles – dont la principale était que Lanzecki lui portait un sincère attachement. Un flot d’exultation et de tendresse la submergea un moment. Elle n’avait jamais pensé à cette possibilité. Ni à son corollaire : que Lanzecki répugnerait à retourner tailler le crystal de peur d’oublier cet attachement. Un homme appartenant à la Ligue depuis si longtemps devait être sujet à d’importantes pertes de mémoire dans les Chaînes. Avait-il si profondément assimilé ses devoirs de Grand Maître qu’ils faisaient maintenant partie intégrante de lui-même, comme les règles et règlements étaient imprimés de façon indélébile dans l’esprit dément de Moksoon ? Soudain, ce ne fut plus le visage de Lanzecki qui domina ses pensées, mais les vieilles cicatrices du crystal sillonnant son corps, et la douleur inexplicable qui, parfois, assombrissait son regard. La remarque hermétique d’Antona sur les chanteurs qui ne parvenaient pas à rompre la transe du crystal lui revint à l’esprit. Déconcertée, elle réfléchit à toutes ces impressions, et soudain, elle comprit, et s’affaissa dans son fauteuil. Morose, elle se demanda si Trag et Antona étaient complices en cette affaire. La transe du crystal serait-elle venue dans la conversation même si Rimbol n’était pas arrivé ?
Antona connaissait la situation de Lanzecki, c’était certain. Mais elle n’était sûrement pas au courant de sa liaison avec Killashandra. Et elle doutait que Trag eût révélé un aspect aussi personnel de la vie du Grand Maître. Pourquoi Lanzecki n’était-il pas un chanteur comme les autres, comme elle-même ? Pourquoi était-il Grand Maître de la Ligue, et bien trop précieux et essentiel pour risquer sa raison par une affection inconsidérée ?
La situation comportait tous les éléments d’un livret d’opéra : c’était une tragédie où le héros et l’héroïne perdaient tous les deux à la fin. Car elle pouvait maintenant s’avouer qu’elle était aussi attachée à Lanzecki qu’il l’était à elle. Les joues glacées, elle enfouit son visage dans ses mains.
Elle repensa au conseil d’Antona : tout enregistrer – y compris ses amours. Killashandra remua nerveusement dans son fauteuil. Antona ne pouvait pas savoir que Killashandra affronterait si tôt une décision si chargée d’émotion. Émotion, réalisa-t-elle avec une ironie amusée, qui devait être aussi rapidement et profondément enterrée et oubliée que possible.
Une chose était sûre – quelque long que fût le séjour sur Ophtéria, il ne serait pas assez long pour qu’elle oublie tous les merveilleux moments passés avec Lanzecki, l’homme. Elle ferma douloureusement les yeux, pensant à la peine qu’elle éprouverait à son retour, quand elle verrait dans ses yeux noirs qu’il ne se souvenait pas d’elle. Quand elle ne sentirait plus ses lèvres sur sa main…
— Maintenant que je connais le fond du problème, Trag, je peux difficilement refuser, dit-elle d’un ton désinvolte, que démentait son visage inondé de larmes. Tu l’accompagnes pour rompre la transe ? demanda-t-elle quand sa gorge se desserra suffisamment pour lui permettre de parler.
En tout autre moment, elle aurait considéré l’air stupéfait de Trag comme une victoire insigne. Peut-être que si elle découvrait quelqu’un avec qui chanter le crystal, elle découvrirait aussi un loyalisme aussi passionné et inconditionnel. Il fallait qu’elle s’en souvienne.
— Quand part la prochaine navette pour Shanganagh, Trag ? dit-elle, s’épongeant les joues d’une main impatientée. Dis à Lanzecki… dis-lui que les résonances du crystal m’ont poussée à accepter.
Faisant pivoter son fauteuil en se levant, elle s’entendit éclater d’un rire hystérique.
— Ce n’est que la vérité, non ?
Poussée par le besoin de faire quelque chose, elle se mit à fourrer des affaires dans son carisak.
— La navette part dans dix minutes, Killashandra Ree.
— Parfait.
Elle batailla avec les courroies pour fermer son sac.
— Tu m’accompagneras à bord, Trag ? On dirait que c’est ta spécialité de m’embarquer à la va-vite dans des navettes pour Shanganagh, afin d’accomplir des missions bizarres à travers toute la galaxie, dit-elle, incapable de résister à la tentation de taquiner Trag.
Il était la cause de sa souffrance, et elle se montrait forte et résolue en un moment de grand sacrifice personnel. Elle jeta un coup d’œil sur l’écran, et constata qu’il était vide.
— Poltron, va !
Elle ouvrit sa porte. Claquer la porte était un geste théâtral totalement inutile en l’absence de public.
« Killashandra sort en silence. Au centre. »
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